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tantôt longs et, rouges. Ces tubercules
poussent lentement; l'oil est très-appa
rmnt dans les longs, rayé dans les ronds.
Après quelques anubes:de culture, cette
espèce n'a plus do différence avec celle
que nous cultivons ci Europe, que dans Io
volume qui est plus fort-dans les nôtres.

On a cultivé cette précieuse plante duns
les jardins d'Italie. de l'Allemagine et des
'ays-Btas,jusqu'à la fin du seizième siècle

ce lît.cn 1585 seulement, que Wralter Ra-
leigli l'importa d'Amérique en Angleterre,
sous le règne d'Elisabeth ; elle fut succes-
sivement cultivée Cn Irlando et dans toute
P'Anglterre. En 1588, P'Eciluse d'Arras,
1otiliäte distingué, aliela sur cette plante
l'attèntion des botanistes et des cultiva-
teurs, en publiant une desciiption eecte
et détaillée (e cc végétal, prévoyant qu'il
pourrait être d'une grande ressource à Plhu-
manité. Quelques années après, elle fut
admise dans les cultures de la Suisse, de la
Souabe, dans les environs d- Lyon et dans
les Vosges; cette introduction, dans ces
derniers endroits, est duc à Gaspard Bau-
hina; mais, malgré le zèle de certains hom-
mes, précurseurs d'ime boime oeuvre, sa
culture fit peude prosólytes, des préjugés
stupides en arrêtèrent,la prolagatiol ; on
hui attribuait des propriétés vCnêneuses,
maladives et même pestilentielles.

Pendant plum d'un siècle, elle fut déclai-
*.gène,;;on la reloussaitpar touslcsmayeyr.s
possibles; rien dece qui pouvait la mon-
trer comme une inalheureuse iptroduction,
n'a été négligc ; nnnaImoins, on vit une
classe d'hommes, pîropriétaircs rurunx, dont
le simple bon sens faisait tout le génie; se
révolter contre les opinions émises, et ten-
ter des essais de culture ci grand: ccci ar-
rivait dans les premières nunées du dix-
huitième siècle; c'étaient les savns (sauf
quelques exceptions), les gentilshommes,
la bourgeoisie, la cour mème, qui montré-
renit à cette époque, pour cette pr.éciouse
plante, le dédain le plus grand ; cependant,
grâce à la persistance de ces quelques ci-
tivateurs, en 1760, on eiinvoyait apparaître
*sur certaines tables où ell. se.trôuvait con-
fondue avec laYatate ou 13atato des p-
tillesi. Convolvulus Batatas .(L). et le Topi-
narbour du Brésil;elle-tit connu aussi
sous le hom ;de truffe, lequel nom tait
donné aussi à la.châtaigne d'eau. Lamnaro

alpelait cette dernière, trff on trif(e d'eaut.
Dès cette époque, la Pommne de 'errq se
répandait dans les jardins potagers, et sa
culture y était déjà bien indiquéc (J)elle commençait alors à iire partie du la
nourriture du puplo (2). On ne lui con-
nissait pls de piroIpriètés médicinales, muais

on avait imaginé, fliute <le mieux, d'en
flire le la poucdro i pondrer qui pouvait
suppler, dans les temps de cherié cle
grains, à la poudre ordiulnire. E lle cut
duabord quelques succès. Un Ministre Cil-
couraigen lentreprise, mais bientôt on
cbiundlonna la pondre, parce qu'on lic trou.
Vait trop pesante, il n'en fut plus question.

Aujourc'hui, goûtée de toutes les classes,
nécessaires aux besoins mutèîiels de l'exis-
tence de nombreuses populations, elle 'se
rcneontre sur la tale des rois et dans la
cabane du pâtre ; elle pourrait servir do

(1) Ecole d i Jardin potager ; Paris 174.9,
page 383, tom. 2c. ILnteur, après avoir
indiqué la préparation du sol et le la 'plan-,
lation par morceauix le tubercules, mnis
d'un oeil, <lit: " On peut égaleiient semer
les petites truffles tout entières de h gros-
scur d'une noisette, qu'on niet à pI tois
les ans quaind on les arrache ; on les espa-
ce à nin picd-ou 15 pouces, les unes des au-
tres ; quand elles sont levées à une certai-
ne*]auteur, oi les butte, il ne fint pas
dl'aLutres'soins."' Depuis cette époque, ýa
culture a-t-elle beaucoup clniîgê i

(2) Mèmo édition, page 581, tom. 2,
après la descriptioi de Penploi culinuire
des tubercules on lit : "J'avouerai, cepou-
dant que c'est un îmanger fade, insipide
et fort à charge à lestomnne, tmnis il n ui
certain goût qui jplait. ses alnitteurs. Qfo
peut--on oblccter.contic • Et q id on est
élevé à nne.close, combien nd prdoellt
pas de ses défutls I Un faiiteertain, c'est
que ce fruit nourrit, ýet que par la force de
Plhabitude, il. n'incommod l point ceux qui
y sont accoutumés de jeunesse ;. d'ailleurs,iL est d'un grand rapport et d'ine gràndo
éconoinepour les gens du bas êtagences
avantages peuvent inen balancerscs.dê-
fiiuts il n'est pas inconnu à Paris, inais-il
est vrai qi'il st ubapdlonné un
et quei les gens dhm certainordre mn'ttn
uau-dessous~ d'éucx de le Yoir. araître 9ur
leur table.' .,. ,


